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1
La trouvaille des frères Naud
Le ciel commençait seulement à pâlir quand Jules, l’aîné des deux frères Naud, apparut sur le pont de la péniche, sa tête d’abord, puis ses épaules, puis son grand corps dégingandé. Frottant ses cheveux couleur de lin qui n’étaient pas encore peignés, il regarda l’écluse, le quai de Jemmapes à gauche, le quai de Valmy à droite, et il s’écoula quelques minutes, le temps de rouler une cigarette et de la fumer dans la fraîcheur du petit matin, avant qu’une lampe s’allumât dans le petit bar du coin de la rue des Récollets.
A cause du mauvais jour, la façade était d’un jaune plus cru que d’habitude. Popaul, le patron, sans col, pas peigné lui non plus, passa sur le trottoir pour retirer les volets.
Naud franchit la passerelle et traversa le quai en roulant sa seconde cigarette. Quand son frère Robert, presque aussi grand et efflanqué que lui, émergea à son tour d’une écoutille, il put voir, dans le bar éclairé, Jules accoudé au comptoir et le patron qui versait un trait d’alcool dans son café.
On aurait dit que Robert attendait son tour. Il roulait une cigarette avec les mêmes gestes que son frère. Quand l’aîné sortit du bar, le plus jeune descendit de la péniche, de sorte qu’ils se croisèrent au milieu de la rue.
— Je mets le moteur en marche, annonça Jules.
Il y avait des jours où ils n’échangeaient pas plus de dix phrases dans le genre de celle-là. Leur bateau s’appelait Les Deux Frères. Ils avaient épousé des sœurs jumelles et les deux familles vivaient à bord.
Robert prit la place de son aîné au bar de Popaul, qui sentait le café arrosé.
— Belle journée, annonçait Popaul, court et gras.
Naud se contenta de regarder par la fenêtre le ciel qui se teintait de rose. Les pots de cheminée au-dessus des toits étaient la première chose, dans le paysage, à prendre vie et couleur tandis que sur les ardoises ou les tuiles, comme sur certaines pierres de la chaussée, le froid des dernières heures de la nuit avait mis une délicate couche de givre qui commençait à s’effacer.
On entendit le toussotement du diesel. L’arrière de la péniche cracha, par saccades, une fumée noire. Naud posa de la monnaie sur le zinc, toucha sa casquette du bout des doigts et traversa de nouveau le quai. L’éclusier, en uniforme, avait fait son apparition sur le sas et préparait l’éclusée. On entendait des pas, très loin, quai de Valmy, mais on ne voyait encore personne. Des voix d’enfants parvenaient de l’intérieur du bateau où les femmes préparaient le café.
Jules réapparut sur le pont, alla se pencher sur l’arrière, les sourcils froncés, et son frère devinait ce qui n’allait pas. Ils avaient chargé de la pierre de taille à Beauval, à la borne 48 du canal de l’Ourcq. Comme presque toujours, on en avait embarqué quelques tonnes de trop et, la veille déjà, en sortant du bassin de La Villette pour entrer dans le canal Saint-Martin, ils avaient remué la vase du fond.
En mars, d’habitude, on ne manque pas d’eau. Cette année-ci, il n’avait pas plu de deux mois et on ménageait l’eau du canal.
Les portes de l’écluse s’ouvrirent. Jules s’installa à la roue du gouvernail. Son frère descendit à terre pour retirer les amarres. L’hélice commença à tourner et, comme tous les deux le craignaient, ce fut une boue épaisse qu’elle remua et qu’on vit monter à la surface en faisant de grosses bulles.
Appuyé de tout son poids sur la perche, Robert s’efforçait d’écarter l’avant du bateau de la rive. L’hélice avait l’air de tourner à vide. L’éclusier, habitué, attendait patiemment en battant des mains pour se réchauffer.
Il y eut un choc, puis un bruit inquiétant d’engrenage et Robert Naud se tourna vers son frère qui cala le moteur.
Ils ne savaient ni l’un ni l’autre ce qui arrivait. L’hélice n’avait pas touché le fond, car elle était protégée par une partie du gouvernail. Quelque chose avait dû s’y engager, peut-être une vieille amarre comme il en traîne au fond des canaux et, si c’était cela, ils auraient du mal à s’en défaire.
Robert, muni de sa perche, se dirigea vers l’arrière, se pencha, essaya, dans l’eau sans transparence, d’atteindre l’hélice, tandis que Jules allait chercher une gaffe plus petite et que Laurence, sa femme, passait la tête par l’écoutille.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Sais pas.
Ils se mirent, en silence, à manœuvrer les deux perches autour de l’hélice calée et, après quelques minutes, l’éclusier, Dambois, que tout le monde appelait Charles, vint se camper sur le quai pour les regarder faire. Il ne posa pas de questions, se contenta, en silence, de tirer sur sa pipe au tuyau réparé avec du fil.
On voyait quelques passants, tous pressés, descendre vers la République et des infirmières en uniforme se dirigeant vers l’hôpital Saint-Louis.
— Tu l’as ?
— Je crois.
— Un câble ?
— Je n’en sais rien.
Jules Naud avait accroché quelque chose avec sa gaffe et, au bout d’un certain temps, l’objet céda, de nouvelles bulles d’air montèrent à la surface.
Lentement, il retirait la perche et, quand le crochet arriva près de la surface, on vit apparaître un étrange paquet ficelé dont le papier journal avait crevé.
C’était un bras humain, entier, de l’épaule à la main, qui, dans l’eau, avait pris une couleur blême et une consistance de poisson mort.
 
 
Depoil, le brigadier du troisième quartier, tout au bout du quai de Jemmapes, achevait son service de nuit quand la longue silhouette de l’aîné des Naud parut dans l’encadrement de la porte.
— Je suis au-dessus de l’écluse des Récollets avec le bateau Les Deux Frères. L’hélice a calé quand on a mis en route et nous avons dégagé un bras d’homme.
Depoil, qui appartenait depuis quinze ans au Xe arrondissement, eut la réaction que tous les policiers mis au courant de l’affaire allaient avoir.
— D’homme ? répéta-t-il, incrédule.
— D’homme, oui. La main est couverte de poils bruns et…
Périodiquement, on retirait un cadavre du canal Saint-Martin, presque toujours à cause d’un mouvement d’une hélice de bateau. Le plus souvent, le cadavre était entier, et alors il arrivait que ce fût un homme, un vieux clochard, par exemple, qui, ayant bu un coup de trop, avait glissé dans le canal, ou un mauvais garçon qui s’était fait refroidir d’un coup de couteau par une bande rivale.
Les corps coupés en morceaux n’étaient pas rares, deux ou trois par an en moyenne, mais invariablement, aussi loin que la mémoire du brigadier Depoil pouvait remonter, il s’agissait de femmes. On savait tout de suite où chercher. Neuf fois sur dix, sinon davantage, c’était une prostituée de bas étage, une de celles qu’on voit rôder la nuit autour des terrains vagues.
« Crime de sadique », concluait le rapport.
La police connaissait la faune du quartier, possédait des listes à jour des mauvais sujets et individus douteux. Quelques jours suffisaient généralement à l’arrestation de l’auteur d’un délit quelconque, qu’il s’agît d’un vol à l’étalage ou d’une attaque à main armée. Or, il était rare qu’on mette la main sur un de ces meurtriers-là.
— Vous l’avez apporté ? questionnait Depoil.
— Le bras ?
— Où l’avez-vous laissé ?
— Sur le quai. Est-ce que nous pouvons repartir ? Il faut que nous descendions au quai de l’Arsenal, où on nous attend pour décharger.
Le brigadier alluma une cigarette, commença par signaler l’incident au central de Police-Secours, puis demanda le numéro privé du commissaire du quartier, M. Magrin.
— Je vous demande pardon de vous éveiller. Des mariniers viennent de retirer un bras humain du canal… Non ! Un bras d’homme… C’est la réflexion que je me suis faite aussi… Comment ?… Il est ici, oui… Je lui pose la question…
Il se tourna vers Naud, sans lâcher le récepteur.
— Il a l’air d’avoir séjourné longtemps dans l’eau ?
Naud, l’aîné, se gratta la tête.
— Cela dépend de ce que vous appelez longtemps.
— Est-il très décomposé ?
— On ne peut pas dire. A mon avis, il peut y avoir dans les deux ou trois jours…
Le brigadier répéta dans l’appareil :
— Deux ou trois jours…
Puis il écouta, en jouant avec son crayon, les instructions que le commissaire lui donnait.
— Nous pouvons écluser ? répéta Naud quand il raccrocha.
— Pas encore. Comme le commissaire le dit très bien, il est possible que d’autres morceaux soient accrochés à la péniche et qu’en mettant celle-ci en route on risque de les perdre.
— Je ne peux pourtant pas rester là éternellement ! Il y a déjà quatre bateaux avalants qui s’impatientent derrière nous.
Le brigadier, qui avait demandé un autre numéro, attendait qu’on lui réponde.
— Allô ! Victor ? Je t’éveille ? Tu étais déjà à déjeuner ? Tant mieux. J’ai du boulot pour toi.
Victor Cadet n’habitait pas très loin de là, rue du Chemin-Vert, et un mois passait rarement sans qu’on fît appel à ses services au canal Saint-Martin. C’était sans doute l’homme qui avait retiré le plus d’objets hétéroclites, y compris des corps humains, de la Seine et des canaux de Paris.
— Le temps que je prévienne mon assistant.
Il était sept heures du matin, boulevard Richard-Lenoir, Mme Maigret, déjà fraîche et habillée, sentant le savon, était occupée, dans sa cuisine, à préparer le petit déjeuner, tandis que son mari dormait encore. Quai des Orfèvres, Lucas et Janvier avaient pris la garde à six heures et c’est Lucas qui reçut la nouvelle de la découverte qu’on venait de faire dans le canal.
— Curieux ! grommela-t-il à l’adresse de Janvier. On a retiré un bras du canal Saint-Martin et ce n’est pas un bras de femme.
— D’homme ?
— De quoi serait-il ?
— Cela aurait pu être un bras d’enfant.
C’était arrivé aussi, une seule fois, trois ans auparavant.
— Vous prévenez le patron ?
Lucas regarda l’heure, hésita, hocha la tête.
— Cela ne presse pas. Laissons-lui le temps de prendre son café.
A huit heures moins dix, un attroupement assez important s’était formé devant la péniche Les Deux Frères et un sergent de ville tenait les curieux à distance d’un objet posé sur les dalles et qu’on avait recouvert d’un morceau de bâche. Il fallut écluser la barque de Victor Cadet, qui se trouvait en aval, et qui vint se ranger le long du quai.
Cadet était un colosse et on avait l’impression qu’il avait dû faire faire son costume de scaphandrier sur mesure. Son aide, au contraire, était un petit vieux qui chiquait tout en travaillant et envoyait dans l’eau de longs jets de salive brune.
Ce fut lui qui assujettit l’échelle, amorça la pompe et enfin vissa l’énorme sphère de cuivre au cou de Victor.
Deux femmes et cinq enfants, tous avec des cheveux d’un blond presque blanc, se tenaient debout à l’arrière des Deux Frères ; l’une des femmes était enceinte, l’autre tenait un bébé sur le bras.
Le soleil frappait en plein les immeubles du quai de Valmy et c’était un soleil si clair, si gai, qu’on pouvait se demander pourquoi ce quai-là avait une réputation sinistre. La peinture des façades, certes, n’était pas fraîche, le blanc ou le jaune étaient délavés mais, par ce matin de mars, l’aspect en était aussi léger qu’un tableau d’Utrillo.
Quatre péniches attendaient, derrière Les Deux Frères, avec du linge qui séchait sur des cordes, des enfants qu’on s’efforçait de tenir tranquilles et l’odeur du goudron dominait l’odeur moins agréable du canal.
A huit heures et quart, Maigret, qui finissait sa seconde tasse de café et s’essuyait la bouche avant de fumer sa première pipe, reçut le coup de téléphone de Lucas.
— Tu dis un bras d’homme ?
Lui aussi s’étonnait.
— On n’a rien retrouvé d’autre ?
— Victor, le scaphandrier, est déjà au travail. On est obligé de dégager l’écluse le plus vite possible, sous peine d’embouteillage.
— Qui s’en est occupé jusqu’ici ?
— Judel.
C’était un inspecteur du Xe arrondissement, un garçon terne mais consciencieux à qui on pouvait se fier pour les premières constatations.
— Vous y passez, patron ?
— Ce n’est pas un grand détour.
— Vous voulez que l’un de nous vous y rejoigne ?
— Qui est au bureau ?
— Janvier, Lemaire… Attendez. Voilà Lapointe qui arrive.
Maigret hésita un moment. Autour de lui aussi, il y avait du soleil, et on avait pu entrouvrir la fenêtre. Peut-être l’affaire était-elle sans importance, sans mystère, et, dans ce cas, Judel continuerait à s’en charger. Au début, on ne peut pas savoir ! Si le bras avait été un bras de femme, Maigret n’aurait pas hésité à parier que le reste serait de la routine.
Parce qu’il s’agissait d’un bras d’homme, tout était possible. Et, si l’affaire s’avérait compliquée, si le commissaire décidait de prendre l’enquête en main, les jours à suivre dépendraient en partie du choix qu’il allait faire car, de préférence, il continuait et finissait une enquête avec l’inspecteur qui l’avait commencée avec lui.
— Envoie Lapointe.
Il y avait un certain temps qu’il n’avait collaboré étroitement avec lui et sa jeunesse l’amusait, son enthousiasme, sa confusion quand il croyait avoir commis une gaffe.
— Je préviens le chef ?
— Oui. J’arriverai sans doute en retard au rapport.
On était le 23 mars. Le printemps avait officiellement commencé l’avant-veille et, ce qu’on ne peut pas dire tous les ans, on le sentait déjà dans l’air, à tel point que Maigret faillit sortir sans pardessus.
Boulevard Richard-Lenoir, il prit un taxi. Il n’y avait pas d’autobus direct et ce n’était pas un temps à s’enfermer dans le métro. Comme il s’y attendait, il arriva à l’écluse des Récollets avant Lapointe, trouva l’inspecteur Judel penché sur l’eau noire du canal.
— On n’a rien trouvé d’autre ?
— Pas encore, patron. Victor est occupé à faire le tour de la péniche pour s’assurer que rien n’y est accroché.
Il s’écoula encore dix minutes et Lapointe avait eu le temps de débarquer d’une petite voiture noire de la P.J. quand des bulles claires annoncèrent que Victor n’allait pas tarder à paraître.
Son aide se précipita pour dévisser la tête de cuivre. Tout de suite, le scaphandrier alluma une cigarette, regarda autour de lui, reconnut Maigret, lui adressa un bonjour familier de la main.
— Rien d’autre ?
— Pas dans ce secteur-ci.
— La péniche peut continuer son chemin ?
— Je suis certain qu’elle n’accrochera rien, sinon la vase du fond.
Robert Naud, qui avait entendu, lançait à son frère :
— Mets le moteur en marche.
Maigret se tourna vers Judel.
— Vous avez leur déposition ?
— Oui. Ils l’ont signée. D’ailleurs, ils vont passer au moins quatre jours à décharger quai de l’Arsenal.
Ce n’était pas loin en aval, un peu plus de deux kilomètres, entre la Bastille et la Seine.
Cela prit du temps de faire démarrer le bateau dont le ventre trop plein raclait le fond, mais il se trouva enfin dans l’écluse dont on referma les portes.
La plupart des curieux commençaient à s’éloigner. Ceux qui restaient n’avaient rien à faire et seraient probablement là toute la journée.
Victor n’avait pas retiré son costume de caoutchouc.
— S’il y a d’autres morceaux, expliquait-il, ils sont plus haut en amont. Des cuisses, un tronc, une tête, c’est plus lourd qu’un bras et cela a moins de chance d’être entraîné.
On ne voyait aucun courant à la surface du canal et les détritus qui flottaient paraissaient immobiles.
— Il n’y a pas de courant comme dans une rivière, bien entendu. Mais, à chaque éclusée, un mouvement d’eau, presque invisible, ne s’en produit pas moins sur toute la longueur du bief.
— De sorte qu’il faudrait faire des recherches jusqu’à l’autre écluse ?
— C’est l’administration qui paie et vous qui commandez, conclut Victor entre deux bouffées de cigarette.
— Cela prendra longtemps ?
— Cela dépend de l’endroit où je trouverai le reste. Si le reste est dans le canal, évidemment !
Pourquoi aurait-on jeté une partie du corps dans le canal et une autre dans un terrain vague, par exemple ?
— Continuez.
Cadet fit signe à son adjoint d’amarrer le bateau un peu plus haut, s’apprêta à remettre la tête de cuivre.
Maigret prit Judel et Lapointe à part. Ils formaient, sur le quai, un petit groupe que les curieux regardaient avec le respect que l’on voue inconsciemment aux officiels.
— Vous devriez à tout hasard faire fouiller les terrains vagues et les chantiers d’alentour.
— J’y avais pensé, dit Judel. J’attendais vos instructions pour commencer.
— De combien d’hommes disposez-vous ?
— Ce matin, deux. Après-midi, je pourrai en avoir trois.
— Essayez de savoir si, les jours derniers, il n’y a pas eu de rixes dans les parages, peut-être des cris, des appels au secours.
— Oui, patron.
Maigret laissa le policier en uniforme pour garder le bras humain recouvert d’une bâche qui se trouvait toujours sur les dalles du quai.
— Tu viens, Lapointe ?
Il se dirigeait vers le bar du coin, peint en jaune vif, et poussait la porte vitrée de « Chez Popaul ». Un certain nombre d’ouvriers des environs, en tenue de travail, cassaient la croûte autour du comptoir.
— Qu’est-ce que vous prenez ? s’empressa le patron.
— Vous avez le téléphone ?
Il l’apercevait au même moment. C’était un appareil mural, qui ne se trouvait pas dans une cabine mais tout à côté du comptoir.
— Viens, Lapointe.
Il n’avait pas envie de téléphoner en public.
— Vous ne désirez rien boire ?
Popaul paraissait offensé et le commissaire lui promit :
— Tout à l’heure.
On voyait le long du quai des bicoques d’un seul étage aussi bien que des immeubles de rapport, des ateliers et de grandes constructions en béton qui contenaient des bureaux.
— Nous trouverons bien un bistrot avec une cabine.
Ils suivaient le trottoir, pouvaient maintenant apercevoir, de l’autre côté du canal, le drapeau décoloré et la lanterne bleue du poste de police, avec, derrière, la masse sombre de l’hôpital Saint-Louis.
Ils parcoururent près de trois cents mètres avant de trouver un bar sombre dont le commissaire poussa la porte. Il fallait descendre deux marches de pierre et le sol était fait de petits carreaux rouge foncé comme dans les immeubles de Marseille.
Il n’y avait personne dans la pièce, rien qu’un gros chat roux, couché près du poêle, qui se leva paresseusement, se dirigea vers une porte entrouverte et disparut.
— Quelqu’un ! appela Maigret.
On entendait le tic-tac précipité d’un coucou. L’air sentait l’alcool et le vin blanc, l’alcool plus que le vin, avec un relent de café.
Il y eut un mouvement dans une pièce de derrière. Une voix de femme dit avec une certaine lassitude :
— Tout de suite !
Le plafond était bas, enfumé, les murs noircis, la pièce plongée dans une demi-obscurité que seuls quelques rayons de soleil traversaient comme les vitraux d’une église. Mal écrits sur un carton appliqué au mur, on lisait les mots :
Casse-croûte à toute heure

Et, sur une autre pancarte :
On peut apporter son manger

A cette heure-ci, cela ne semblait tenter personne et Maigret et Lapointe devaient être les premiers clients de la journée. Une cabine téléphonique se trouvait dans un coin. Maigret attendait, pour s’y rendre, que la patronne paraisse.
Quand on la vit, elle finissait de planter des épingles dans ses cheveux d’un brun sombre, presque noir. Elle était maigre, sans âge, quarante ans ou quarante-cinq peut-être, et elle s’avançait avec un visage maussade, traînant ses pantoufles de feutre sur les carreaux.
— Qu’est-ce que vous voulez ?
Maigret regarda Lapointe.
— Le vin blanc est bon ?
Elle haussa les épaules.
— Deux vins blancs. Vous avez un jeton de téléphone ?
Il alla s’enfermer dans la cabine et appela le bureau du procureur pour faire son rapport verbal. C’est un substitut qu’il eut à l’autre bout du fil et qui marqua le même étonnement que les autres en apprenant que le bras qu’on avait pêché dans le canal était un bras d’homme.
— Un scaphandrier continue les recherches. Il pense que le reste, si reste il y a, se trouve en amont. Je voudrais, personnellement, que le docteur Paul examine le bras le plus tôt possible.
— Je peux vous rappeler où vous êtes ? Je vais essayer de le toucher immédiatement et je vous sonnerai.
Maigret lut le numéro sur l’appareil, le donna au substitut, se dirigea vers le comptoir où deux verres étaient versés.
— A votre santé ! dit-il en se tournant vers la patronne.
Elle ne fit pas mine d’avoir entendu. Elle les regardait sans aucune sympathie, attendant qu’ils s’en aillent pour retourner à ses occupations, vraisemblablement à sa toilette.
Elle avait dû être jolie. En tout cas, comme tout le monde, elle avait été jeune. Maintenant, ses yeux, sa bouche, tout son corps donnaient des signes de lassitude. Peut-être était-elle malade et guettait-elle l’heure de sa crise ? Certaines gens qui savent qu’à telle heure ils vont recommencer à souffrir ont cette expression à la fois sourde et tendue qui ressemble à l’expression des toxicomanes attendant l’heure de leur dose.
— On doit me rappeler au téléphone, murmura Maigret comme pour s’excuser.
C’était un endroit public, certes, comme tous les bars, les cafés, un endroit en quelque sorte anonyme, et pourtant ils avaient l’un comme l’autre l’impression de gêner, de s’être introduits dans un milieu où ils n’avaient que faire.
— Votre vin est bon.
C’était vrai. La plupart des bistrots de Paris annoncent un « petit vin de pays », mais il s’agit le plus souvent d’un vin trafiqué qui vient tout droit de Bercy. Celui-ci, au contraire, avait un parfum de terroir que le commissaire essayait d’identifier.
— Sancerre ? demanda-t-il.
— Non. Il vient d’un petit village des environs de Poitiers.
Voilà pourquoi il avait un arrière-goût de pierre à fusil.
— Vous avez de la famille là-bas ?
Elle ne répondit pas et Maigret l’admira de pouvoir rester immobile, à les regarder en silence, le visage sans expression. Le chat était venu la rejoindre et se frottait à ses jambes nues.
— Votre mari ?
— Il est justement parti en chercher.
Chercher du vin, c’était ce qu’elle avait voulu dire. Il n’était pas aisé d’entretenir la conversation et, au moment où le commissaire faisait signe de remplir les verres, la sonnerie du téléphone vint à son secours.
— C’est moi, oui. Vous avez rejoint Paul ? Il est libre ? Dans une heure ? Bon ! J’y serai.
Son visage se renfrogna alors qu’il écoutait la suite. Le substitut lui annonçait en effet que l’affaire avait été confiée au juge d’instruction Coméliau, presque l’ennemi intime de Maigret, le magistrat le plus conformiste et le plus râleur du Parquet.
— Il demande expressément que vous le teniez au courant.
— Je sais.
Cela signifiait que Maigret recevrait chaque jour cinq ou six coups de téléphone de Coméliau et que, chaque matin, il faudrait aller lui rendre des comptes dans son bureau.
— Enfin !… soupira-t-il. On fera de son mieux !
— Ce n’est pas ma faute, commissaire. Il était le seul juge disponible et…
Le rayon de soleil avait légèrement obliqué dans le café et atteignait maintenant le verre de Maigret.
— On y va ! murmura-t-il en tirant de l’argent de sa poche. Je vous dois ?
Et, en chemin :
— Tu as pris la voiture ?
— Oui. Elle est restée près de l’écluse.
Le vin avait mis du rose aux joues de Lapointe et ses yeux brillaient un peu. D’où ils étaient, ils apercevaient, au bord du canal, un groupe de curieux qui suivaient les évolutions du scaphandrier. Quand Maigret et l’inspecteur arrivèrent à leur hauteur, l’aide de Victor leur désigna dans le fond de la barque un paquet plus volumineux que le premier.
— Une jambe et un pied, lança-t-il après avoir craché dans l’eau.
L’emballage était moins abîmé que le précédent et Maigret n’éprouva pas le besoin de l’examiner de près.
— Tu crois que c’est la peine de faire venir un fourgon ? demanda-t-il à Lapointe.
— Il y a évidemment de la place dans le coffre arrière.
Cela ne leur souriait ni à l’un ni à l’autre, mais ils ne voulaient pas non plus faire attendre le médecin légiste avec qui ils avaient rendez-vous à l’Institut Médico-Légal, un bâtiment moderne et clair, au bord de la Seine, pas loin de l’endroit où le canal rejoint le fleuve.
— Qu’est-ce que je fais ? questionnait Lapointe.
Maigret préféra ne rien dire et, surmontant sa répugnance, l’inspecteur porta les deux colis l’un après l’autre dans le coffre de l’auto.
— Cela sent ? lui demanda le commissaire quand il revint au bord de l’eau.
Et Lapointe, qui tenait les mains écartées du corps, fronça le nez en faisant signe que oui.
 
 
Le docteur Paul, en blouse blanche, les mains gantées de caoutchouc, fumait cigarette sur cigarette. Il prétendait volontiers que le tabac est un des plus sûrs antiseptiques et il lui arrivait, au cours d’une autopsie, de fumer ses deux paquets de bleues.
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